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Présentation de l’éditeur :


              Dévoué, protecteur et amant d’exception, Drake semble bien incarner le mari idéal. Follement épris de Grace, sa délicieuse épouse, il lui offre une vie de reine dans leur magnifique villa au Sivuatu, en Océanie. Pourtant, sous ce voile de perfection se cache une tout autre vérité…


              Après avoir vécu des heures sombres, Jack a trouvé le salut dans les bras de Caroline, qui lui a fait découvrir ce qu’était la passion. À sa douce femme, il sacrifierait tout, et même sa propre vie. Aussi, quand un fou furieux prend Caroline en otage, Jack renoue avec son passé dans les forces armées…
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          	Lisa Marie Rice est l’un des plus talentueux auteurs de romance érotique.


              Révélation fatale & Secrets privés sont deux nouvelles de la série Liaisons sulfureuses.
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Révélation fatale

D’après Désir1




1. Éditions J’ai lu, nº 9429.










Malua, Sivuatu, Océanie, 23 décembre

Très ému, Manuel Rabat déballa son cadeau, convaincu à l’avance qu’il serait parfait car Victoria, sa femme, était la perfection incarnée doublée d’une artiste hors pair.

Le papier qui le recouvrait était lui-même parfait. Un papier-reliure artisanal aux élégantes volutes turquoise et vert émeraude d’inspiration florentine. Un chef-d’œuvre à part entière que Victoria avait sans doute réalisé elle-même, à ses heures perdues.

Le présent qu’il contenait, en revanche, avait dû lui demander des journées de travail acharné… et témoignait de l’amour qu’elle portait à son époux.

Un époux qui n’en revenait toujours pas d’être aimé de la sorte.

Il concentra son regard sur la petite toile carrée.

Une étude de sa propre main. De sa main droite, avec un petit vase à l’arrière-plan. Il s’absorba longuement dans sa contemplation. Le tableau était absolument parfait. Manuel Rabat avait de grandes mains puissantes, et Victoria en avait magnifiquement capté la force, depuis ses veines saillantes jusqu’aux cals jaunis du bord extérieur, témoins d’une pratique assidue du karaté.

Sa main n’était pas belle, mais sa femme avait parfaitement illustré sa vigueur en la plaçant devant un fin vase de cristal garni de fleurs à l’apogée de leur maturité, les pétales paraissant sur le point de tomber. Le contraste entre cette main puissante et virile et le délicat bouquet était saisissant.

La toile paraissait ancienne ; elle semblait à s’y méprendre avoir été peinte par un vieux maître de la Renaissance qui aurait voyagé dans le temps pour planter son chevalet chez eux. L’arrière-plan sombre ainsi que les tons ocre de sa main mettaient en valeur les teintes pastel des fleurs.

— Comment s’appellent ces fleurs, mon amour ? s’enquit-il en les désignant.

— Ce sont des pivoines, répondit-elle dans un sourire.

Elles ressemblaient à des roses, en plus épanouies et avec des pétales plus charnus.

Or c’était la touche finale – une discrète fioriture dorée sur le pourtour du tableau prolongeant par un effet de trompe-l’œil le cadre de bois sculpté – qui donnait à l’ensemble cette patine d’ancien mystère. Et… si on l’observait attentivement, on découvrait que le motif parfaitement symétrique était composé de d minuscules entrelacés. Un message secret qui lui était exclusivement destiné, symbole de l’une des très rares occasions où sa femme s’autorisait à penser à lui à travers son véritable nom.

En réalité, il ne s’appelait pas Manuel Rabat. Loin de là.

Dans une vie antérieure, qui lui paraissait s’être déroulée un siècle auparavant, Manuel Rabat s’était prénommé Viktor « Drake » Drakovich. Un nom craint et envié dans certains lieux, haï partout ailleurs.

Un nom qui aurait fait sortir du bois bien des tueurs à gages si le bruit avait couru qu’il était encore en vie. Des assassins du monde entier auraient afflué en Océanie pour avoir le privilège de le tuer.

Drake était mort à New York dans une explosion, laissant derrière lui son vaste empire de trafic d’armes. Il ignorait si quelqu’un l’avait remplacé et s’en moquait éperdument. Tout cela appartenait à un passé définitivement révolu.

Il avait dix fois de quoi vivre jusqu’à la fin de ses jours et, surtout, il avait Grace – qui s’appelait désormais Victoria.

Grace – Victoria – ne commettait jamais aucune erreur, pas même en privé, s’employant en permanence à garantir leur sécurité.

Mais quand elle réalisait pour lui l’un de ces superbes présents, elle profitait de l’occasion pour utiliser leur langage codé et trouvait toujours le moyen d’inclure au moins un d minuscule sur la toile. Drake mettait parfois plus d’une heure pour le découvrir, caché en quelque recoin du tableau.

— C’est magnifique, ma chérie, déclara-t-il en se maudissant intérieurement d’être incapable d’exprimer complètement ce qu’il ressentait.

Elle avait créé un chef-d’œuvre, une peinture qui, si elle n’avait pas été destinée à être accrochée au mur de son bureau, aurait été digne de figurer dans un musée.

Magnifique. Quel mot ridicule, inadéquat et creux.

Il suffit pourtant à la faire rosir de plaisir. Elle sourit et déposa un baiser sur sa tempe.

— Il te plaît ? Une fois…

Une fois… C’était la formule qu’ils utilisaient entre eux pour faire allusion aux quelques jours qu’ils avaient passés ensemble dans le penthouse du gratte-ciel dont il était propriétaire à Manhattan – un gratte-ciel qui avait disparu dans les flammes.

— Une fois, j’ai vu ta main sur ton bureau, près d’un vase de fleurs. Des brins de muguet, parce que l’on était en hiver.

Oui. Il neigeait, le jour où ils s’étaient enfuis. De gros flocons tourbillonnaient sur le toit du building et des gerbes d’étincelles s’y étaient mêlées quand son ennemi avait tiré sur les pales de l’hélicoptère qui les attendait.

— L’image m’avait frappée, et j’ai su qu’un jour je la peindrais. Bon anniversaire, mon amour, conclut-elle en l’embrassant à nouveau.

Bon anniversaire.

Drake ne savait pas si son anniversaire tombait ou non le 23 décembre. C’était la date qui figurait sur l’un de ses passeports à l’époque où il opérait en Afrique de l’Ouest en tant que ressortissant belge sous le nom d’Hugo Van Hoof, et il s’était contenté de la conserver.

Qui pouvait bien savoir quel jour il était né ? Ou même en quelle année ? Dans ses plus lointains souvenirs, il était un enfant des rues, à Odessa. Il n’avait jamais connu ses parents.

— Mon anniversaire, dit-il d’un ton amer. Et Noël qui approche…

Elle rit parce qu’elle savait pertinemment pourquoi la perspective de Noël l’exaspérait. Grace lui ferait un cadeau parfait, quelque chose de si inattendu qu’il n’avait pas encore conscience d’en avoir besoin. Quant à lui, il lui offrirait… quoi donc ?

Drake avait les moyens de lui faire les plus somptueux présents. Il aurait pu lui offrir un pays tout entier si elle l’avait voulu. Un petit pays, bien sûr. Comme l’Andorre ou le Lichtenstein.

Il aurait pu la couvrir de fourrures, de diamants et des créations des plus grands couturiers. D’innombrables sacs Chanel et de chaussures Gucci. D’étoles en cachemire, de clubs de golf en or massif, de Rolex en platine et de diamants gros comme le Ritz…

Mais Grace ne voulait rien de tout cela.

Afin de préserver leur anonymat, elle s’appliquait à ménager leurs dépenses. Essentiellement celles de Drake d’ailleurs, car elle-même ne dépensait pratiquement rien.

Chacun des cadeaux qu’elle lui avait faits n’avait pratiquement rien coûté, excepté du temps et du travail ; ils reflétaient son talent et l’amour qu’il lui inspirait, ce qui leur conférait une valeur inestimable.

Drake, aussi intelligent et habile en affaires soit-il, n’avait quant à lui pas la moindre fibre artistique. Et quand il s’agissait d’offrir quelque chose à sa femme, il n’arrivait à penser à rien d’autre qu’à un objet coûteux. Il l’aimait plus que tout au monde, elle était sa vie et sa lumière, mais il était incapable de penser à un présent pour elle qui fût le fruit de sa créativité et non de son compte en banque.

Or Grace – dans son for intérieur, Drake ne pensait à elle que sous ce prénom – ne s’intéressait absolument pas à son argent, ce qui ne laissait pas de le surprendre.

— Viens, fit-elle en lui prenant la main. Viens voir la table que j’ai dressée pour ton premier dîner d’anniversaire.

Son premier dîner d’anniversaire.

C’était la stricte vérité. L’idée de fêter son anniversaire ne lui était jamais venue à l’esprit. Et quand bien même lui serait-elle venue, il n’aurait eu aucun ami à inviter. Rien que des employés et des ennemis.

Grace avait aussi changé cela. Pour ce dîner d’anniversaire, elle avait invité le chef pilote de sa compagnie d’aviation avec sa petite amie, le chauffeur de Grace – qui tenait lieu de garde du corps à la jeune femme à son insu – ainsi que le maire de Malua, accompagné de son épouse. Le directeur de leur banque, qui pensait déjà que Drake pouvait marcher sur l’eau depuis qu’il avait déposé chez lui un millième de l’argent qu’il possédait. Et puis le responsable de la galerie d’art qu’elle avait créée en ville, ainsi que son associé.

Des relations. Peut-être – après tout, qui pouvait savoir ? Peut-être même un jour des amis. Sans que Drake en ait eu conscience, ils étaient déjà en train de le devenir. Cela ne lui était encore jamais arrivé d’en avoir.

Le concept même d’amitié lui paraissait aussi étrange que la découverte d’une nouvelle saveur. Il n’aurait pas su dire si l’idée d’avoir des amis lui plaisait. Tout ce qu’il savait, c’était qu’elle ne lui déplaisait pas.

Et puisque cela semblait réjouir Grace, c’était tout ce qui importait.

Les rares personnes qu’il autorisait à pénétrer chez lui devaient se soumettre à trois contrôles de sécurité successifs, toutefois, il lui serait impossible de traiter ainsi les invités de sa femme. Il avait bien tenté de le suggérer… mais elle y avait aussitôt mis le holà.

Leurs convives entreraient chez eux sans traverser le moindre portique de détection de métaux et sans subir l’affront d’une fouille corporelle. Ainsi l’avait décrété Grace, celle qui régentait désormais son univers.

Mais comme le dit le proverbe, faire confiance n’exclut pas de vérifier… Drake avait donc fait installer dans l’encadrement de la porte d’entrée un détecteur de métaux invisible qui, en lieu et place d’une alarme stridulante, ne déclenchait que la vibration de son téléphone portable. Il avait également posté des vigiles un peu partout, deux d’entre eux étant chargés de servir les rafraîchissements dans le patio, les autres ayant reçu l’ordre de se cacher dans l’immense jardin ainsi qu’au rez-de-chaussée de la maison.

De toute façon, le sixième sens de Drake était si affûté qu’il n’avait nul besoin de toutes ces précautions pour savoir si la personne qu’il avait en face de lui était armée ou non. Jusqu’à une période très récente, les armes étaient tout pour lui. Il aurait pu s’autoriser à le parier sur sa vie – et même sur celle de Grace, à ses yeux plus précieuse encore que la sienne.

— Ferme les yeux.

L’expression méfiante de Drake la fit sourire et elle plaça le bout de ses doigts sur ses paupières pour l’obliger à lui obéir.

— Allez… J’ai une surprise pour toi.

— Un autre cadeau ? s’alarma-t-il.

Mon dieu. Son tableau était déjà parfait. Il ne pourrait pas assumer un autre présent aussi parfait.

— Pas exactement…

Drake ne pouvait pas la voir, mais il la connaissait si bien qu’il devina son expression. Aimante, souriante et un brin exaspérée face à ce mari si compétent dans tant de domaines et pourtant incapable d’assimiler des connaissances parfaitement ordinaires pour le commun des mortels.

— Donne-moi ta main.

Il la lui tendit, et elle la prit dans la sienne, puis tira doucement sur son bras.

— Suis-moi. Et interdiction de tricher !

Drake eut une seconde d’hésitation. S’en remettre entièrement à quelqu’un d’autre allait contre tous ses instincts. Sa vie passée avait été continuellement soumise au joug de la violence. S’il était encore en vie aujourd’hui, c’était parce qu’il avait su élever au rang de science tous ses instincts paranoïaques. Sans cette faculté, la première tentative d’assassinat dirigée contre lui à Kiev, quinze ans plus tôt, aurait été un succès – sans parler des vingt autres tentatives qui lui avaient succédé.

Oui, si Drake était encore en vie aujourd’hui, c’était parce qu’il n’avait jamais accordé sa confiance à personne.

En Grace, il avait toutefois une foi absolue. Il avait la certitude qu’elle ne chercherait jamais à attenter à sa vie. Mais l’atavisme génère parfois des dissonances.

Grace l’aimait et lui avait sauvé la vie à New York. Plus de mille fois par jour, elle lui fournissait des preuves de son amour.

Ne fais jamais confiance à personne !

La formule se mêla dans son esprit aussi brièvement que violemment à une autre, tout aussi puissante.

Fais confiance à Grace !

Et comme chaque fois, la seconde l’emporta sur la première.

Le tout n’avait duré qu’une seconde, mais il savait que sa femme avait compris et qu’elle avait, comme toujours, attendu en silence qu’il revienne à lui, après ce bref débat intérieur.

Aux yeux de quelqu’un d’autre, la paranoïa de Drake l’aurait fait passer pour un véritable malade mental. Et pourtant, Grace, qui n’avait jamais traversé ce long désert de violence qu’avait été sa vie antérieure, le comprenait parfaitement.

Non seulement elle le comprenait, mais elle l’aimait, en dépit de l’obscurité et des dangers qu’elle avait vus affleurer à la surface de l’impassible masque qu’il revêtait.

Ce qui ne manquait jamais de le déstabiliser et de l’exciter tout à la fois.

— D’accord, consentit-il.

Il perçut son léger soupir de soulagement.

Elle lui fit traverser deux pièces en enfilade et s’arrêta sur le seuil de la salle à manger. Des effluves de mets délicieux se mêlaient à l’habituel parfum des lieux, composé de plantes vertes, de fleurs exotiques et de citron vert.

— Tu peux rouvrir les yeux, déclara-t-elle.

Drake obéit et découvrit un décor idyllique.

Grace avait transformé la pièce en un lieu enchanté. La salle à manger était éclairée par une multitude de bougies, disposées absolument partout. L’année précédente, elle avait appris l’art de les façonner, mais au lieu des résultats pitoyables auxquels parviennent généralement les autodidactes, Grace avait confectionné toute une série d’œuvres magnifiques, en forme de fleurs ou de coquillages, ainsi que d’élégantes torsades aux courbes aussi contemporaines que surprenantes qui ensorcelaient au premier regard.

Aux quatre coins de la pièce, d’énormes cierges-piliers qui semblaient faits d’albâtre, luisaient doucement de l’intérieur, et Drake se demanda comment elle s’y était prise pour réaliser des bougies aussi monumentales.

Grace avait tressé de souples branchages qui couraient sur toute la longueur de la table, et placé de hautes bougies torsadées dans les interstices. En son centre était placée une énorme bougie en forme de sapin de Noël orné de décorations rouges et, sur chaque assiette, un savant pliage donnait aux serviettes l’allure de fleurs.

Les portes coulissantes qui donnaient sur le patio et la piscine étaient grandes ouvertes, et l’incroyable parfum des fleurs exotiques embaumait l’air.

Drake avait failli perdre son calme quand Grace lui avait expliqué les plans de la maison de ses rêves. Des portes ouvertes ? C’était pure folie !

Il avait passé toute sa vie d’adulte derrière les murs et les portes les plus solides qui puissent exister. Une porte ouverte ? Pour donner libre accès aux ennemis ?

Drake mettait un point d’honneur à combler sa femme, mais vivre dans un lieu ouvert allait contre tous ses principes.
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